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La recherche qualitative: résurgence et convergences, sous la direct ion de 
Jean-Pierre DESLAURIERS, Chicout imi , Université du Québec à Chicout imi , 
Groupe de recherche et d ' in tervent ion régionales (GRIR), 1985,169 pages. 
(«Renouveau méthodologique».) 

Cet ouvrage collectif de chercheurs québécois et français tente de répondre 
aux questions suivantes : au-delà des mots et des intent ions, quels sont les 
facteurs conjoncturels favorisant la réapparit ion de la recherche qualitat ive? 
Quel le est la pert inence et l 'ut i l i té de cette méthode de recherche? Quelles 
sont ses techniques ? Quel jugement porter sur cette méthode de recherche ? 

Cet ouvrage, rédigé par dix auteurs, est composé d'autant de parties : 
Jean-Pierre Deslauriers nous init ie aux «mystères» de la recherche qual i tat ive; 
la f in des certitudes est traitée par Marc-Henry Soulet ; l 'observation participante 
à privilégier est présentée par Andrée For t in ; Didier Le Gall aborde toute la 
question des récits de vie en tant qu 'approche du social par la prat ique 
ind iv idue l le ; l'analyse de contenu constitue la matière exposée par René 
l 'Écuyer; Francine Ouel let nous présente l 'uti l isation du groupe nominal dans 
l'analyse des besoins; Roland Charbonneau fait un essai de déf in i t ion de la 
recherche-act ion; les voies d 'une alternative entre logiques du savoir et de 
l'action sont esquissées par Claude Mart in ; Margaret Beattie développe la 
question de la recherche féministe en tant que recherche novatrice ; f inalement, 
Richard Lefrançois, en guise de conclusion, resitue l 'émergence de la recherche 
qualitative dans le contexte québécois. 

À première vue, ce po t -pour r i o u , si vous préférez, cette product ion 
collective formée de divers morceaux, ne semble pas avoir la cohérence d 'un 
théorème. Cependant, à l'analyse, nous découvrons un message commun à 
savoir que la science sociale a t rop souvent une vision mécaniste du monde. 
Selon les auteurs, il faut transcender cette vision par une approche plus globale, 
plus attentive à la psychosociologie des personnes. Ces derniers nous proposent 
donc une approche du réel , fondée sur une dialect ique entre les faits d 'expé­
riences, les schémas explicatifs, et le contrô le de ces schémas avec la réalité. 
Malgré les leçons de Claude Bernard, les ponts entre les réalités et les théories 
sont le plus souvent coupés. Les réalités sont alors incomprises et les théories 
inadaptées. Ils nous suggèrent en outre d'apprendre le social selon une 
méthode fécondante. Il s'agit en quelque sorte de marcher de nuit sur la route 
du social, éclairée par des lampadaires qu i sont, chacun, des façons de penser. 
Mais un seul lampadaire, une seule façon de penser, une seule vérité éternelle 
et intangible n'est pas suffisante pour éclairer la route. 

Apprendre le social se rédui t t rop souvent à acquérir la connaissance de 
chiffres dont on f ini t par oubl ier le sens. Pouvoir quanti f ier un certain nombre 
de phénomènes est très précieux pour l'analyse car cela donne des éléments 
d'appréciat ion, permettant d'étalonner des phénomènes. Mais le chiffre devient 
souvent une référence intangible, un lei tmotiv, un but et une f in en soi. 

Ainsi, la science sociale est bel et bien malade de la «chif fr i te», lassant par 

cette maladie bien des esprits curieux. Pourtant, d'Importants professeurs ont 
attiré l 'attention sur ce danger. Igor Ansoff, du Carnegie Institute of Technology, 
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a mis en évidence les notions d'objectifs non mesurables, et insisté sur la 
nécessité d 'études qual i tat ives pour décider au mieux des stratégies de 
développement. 

Baumol, un spécialiste d 'économie mathématique, a aff irmé : « je peux dire 
catégor iquement que je n'ai jamais rencontré un problème d 'économie dans 
lequel les théorèmes de l'analyse économique aient pu me servir». Comment 
peut-on expl iquer une telle phrase pouvant paraître, à première vue, fort 
excessive? Parce que les modèles économiques ont évacué l 'homme de leurs 
analyses, ou plus exactement l 'ont remplacé par une image unidimensionnel le : 
\'homo oeconomicus. Ce dernier exclut toute psychologie humaine et toute 
logique du socia l ; son seul but est de maximiser des objectifs chiffrés, de 
gagner le plus possible de tous les côtés. Dans ces modèles, le comportement 
des hommes est ramené à cette maximation. Appauvr i r ainsi l 'homme, c'est 
appauvrir l ' intérêt des sciences sociales. 

Au contraire, les phénomènes économiques et sociaux sont la résultante 
d 'une dialectique, d 'une interférence entre les condit ions objectives de vie et 
ce que sont les hommes. 

D'où le besoin d 'un nouveau «paradigme», d 'une nouvel le vision de la 
réal i té ; c'est une modif icat ion fondamentale de notre système de pensée, de 
nos perceptions et de nos valeurs. La nouvelle vision de la réalité que proposent 
les auteurs de cet ouvrage repose sur une approche synthétique des phéno­
mènes, c'est-à-dire globale et non fract ionnée. Ils proposent une écologie 
pro fonde, qu i consiste à ranimer la conscience, à pratiquer des «sentiers de 
recherche doux», à user d' intervent ions qui ne dissocient plus analyse/action 
individuel le et analyse/action collective. 

Bref, un ouvrage pour comprendre au jourd 'hu i et pour préparer demain. 
Un l ivre de grande conséquence, qui éclairera les professeurs, les étudiants, les 
sociologues, les travailleurs sociaux, tous ceux qui ont à coeur de bien résoudre 
la « pr ior i té des priorités» de notre temps : l'accès de tous à la connaissance par 
des méthodes scientifiques à la fois qualitatives et quantitatives. 

René AUCLAIR 
École de service social, 
Université Laval. 


